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1.
— On dirait que tu t’apprêtes à affronter un peloton d’exécution !
Iris s’immobilisa en haut du grand escalier d’honneur du palais de Kadar et ne put s’empêcher de sourire à la remarque par trop pertinente de son assistant.
— Et toi, tu as l’air aussi affamé qu’un ogre. Comme toujours.
— Soyons sérieux, ce n’est qu’un dîner, n’est-ce pas ?
— Evidemment.
Un dîner, certes, mais aussi l’occasion de rencontrer leur intermédiaire sur le terrain, Asad, cousin au deuxième degré du cheikh Hakim, et lui-même dignitaire d’une tribu de Bédouins, les Sha’b Al’najid.
Asad, prénom arabe assez répandu qui signifiait « lion », semblait parfaitement approprié pour un homme devenu cheikh.
Cependant, rien ne lui permettait de penser qu’il s’agissait de son Asad.
Rien, hormis ce mauvais pressentiment qui ne cessait de la tarauder depuis que le cheikh Hakim avait mentionné le nom de leur intermédiaire. D’ailleurs, une impression de catastrophe imminente planait au-dessus de sa tête depuis qu’elle avait accepté cette mission au Moyen-Orient. Une mission qui, même si elle faisait de son mieux pour l’ignorer, devenait de plus en plus difficile.
— Je ne me sens pas très rassuré, dit Russel en descendant les marches.
Et Iris eut l’impression qu’il ne plaisantait qu’à demi.
— Et si ce dîner n’était qu’une ruse pour nous enlever et nous livrer à des marchands d’esclaves ?
Cette ridicule assertion arracha un rire nerveux à Iris.
— Tu es bête !
Malgré ses efforts pour donner le change, ses jambes refusaient toutefois d’avancer.
— Mais terriblement charmant, reconnais-le, affirma Russel d’un ton espiègle.
S’étant arrêté pour l’attendre, il ajouta avec un clin d’œil :
— Et qui ne voudrait pas kidnapper un tel apollon ?
Avec sa tignasse de cheveux roux toujours décoiffés et sa peau pâle, il aurait pu être son petit frère. D’ailleurs, si cela avait été le cas, son enfance aurait été moins triste…
Ses parents ne s’étaient pas montrés cruels. Ils étaient seulement indifférents à son égard. Ils se suffisaient l’un l’autre. Ils travaillaient ensemble, s’amusaient ensemble, voyageaient ensemble, et Iris restait en dehors de tout cela.
Elle n’avait jamais compris pourquoi ils avaient eu un enfant, et avait fini par se dire que sa venue sur terre avait été un de ces fameux « accidents », bien que rien n’ait jamais été dit à ce sujet.
Qu’auraient-ils fait d’un enfant tel que Russel, dont on ne pouvait pas dire qu’il se fondait dans le décor ? Elle avait le plus grand mal à l’imaginer.
Quoi qu’il en soit, Russel et elle semblaient partager le même patrimoine génétique. Oh ! bien sûr, il avait des taches de rousseur et pas elle, et leurs yeux n’étaient pas tout à fait du même bleu. Mais ils avaient tous deux des cheveux roux bouclés, le menton légèrement carré et la peau aussi claire que les plages de sable blanc du Nouveau-Mexique. Avec son mètre soixante-dix-sept, Russel était de taille moyenne pour un homme, tout comme elle l’était pour une femme, avec son mètre soixante-cinq.
Un autre de leurs points communs était leur tendance à s’habiller comme les étudiants attardés qu’ils étaient restés, envers et contre tout. Encore que, ce soir, elle eût fait l’effort de revêtir un fourreau bleu électrique accompagné d’une étole noire. Au lieu de son habituelle queue-de-cheval, elle portait un chignon souple sur la nuque et avait même été jusqu’à se maquiller.
Quant à Russel, l’idée qu’il se faisait d’une tenue formelle consistait en un pantalon de gabardine beige et une chemise en chambray bleu ciel au lieu de ses sempiternels T-shirts à messages et treillis.
Iris répondit à sa dernière remarque par un sourire narquois.
— Aucune personne dotée d’un minimum de bon sens ne se donnerait la peine de t’enlever. Elle aurait bien trop peur que tu fasses de sa vie un enfer !
Il ne se formalisa pas, mais son rire ne parvint pas totalement à masquer une inquiétude qu’elle fit mine de ne pas voir.
Quoi qu’il arrive, elle ferait face.
Elle en était capable.
Il était loin le temps de l’étudiante naïve… Aujourd’hui, elle était une géologue aguerrie, employée par un éminent cabinet d’expertise topographique.
— Pourquoi fais-tu cette tête ? demanda Russel en dévalant une nouvelle série de marches, comme pour l’inciter à en faire autant. Je sais que tu as fait des pieds et des mains pour échapper à cette mission.
Elle avait en effet tenté de se désister, jusqu’à ce qu’elle comprenne combien son attitude était stupide. Elle n’allait pas compromettre sa carrière en refusant de lucratives missions au Moyen-Orient, pour la simple raison qu’elle avait autrefois aimé un homme originaire de ces contrées ! D’ailleurs, son employeur lui avait cette fois clairement signifié qu’elle n’avait pas le choix.
— Je vais bien, prétendit-elle. Ce sont juste les effets du décalage horaire.
Elle s’obligea à bouger et rattrapa Russel dans l’escalier. Il lui proposa son bras et, tandis qu’ils descendaient les dernières marches au même rythme, elle laissa de nouveau ses pensées divaguer.
Quelle était la probabilité que le cheikh Asad soit son Asad, l’homme qui lui avait brisé le cœur, six ans plus tôt ?
Quasiment aucune.
En tout cas, elle priait pour qu’il n’en soit pas ainsi. Dans le cas contraire, que pourrait-elle faire, de toute façon ?
Après le mal qu’elle s’était donné pour parvenir au poste convoité de géologue senior chez Coal, Carrington & Boughton Expertises, elle ne pouvait pas abandonner sa mission pour raisons personnelles. D’autant qu’elle était déjà sur place.
Il n’était pas question qu’elle commette un suicide professionnel. Asad l’avait déjà privée de tant de choses : sa foi en l’amour, son optimisme, ses rêves d’un avenir meilleur… Il n’allait pas en plus lui voler sa carrière !
— M. et Mme Chiste ont un fils. Comment s’appelle-t-il ?
La voix juvénile de Russel l’arracha à sa morosité.
 — Cette blague est vieille comme le monde, lui répondit-elle en levant les yeux au ciel. La réponse est : Mika, car le micaschiste !
C’était une plaisanterie stupide d’étudiants, mais quand il rit elle se joignit à lui.
— Je suis heureux de voir que tu n’as pas perdu le sens de l’humour.
La voix rauque et puissante qui montait du hall ne semblait pas très enjouée. En fait, elle était franchement agacée. Mais Iris n’était pas en mesure de se pencher sur la question.
Le fragile rempart qu’elle avait essayé de construire autour d’elle venait de s’effondrer. Ses jambes menaçaient de se dérober sous elle, son cœur battait à tout rompre, une nuée de papillons s’envolaient dans son estomac… et tout cela avant même d’avoir posé le regard sur l’homme qu’elle croyait sincèrement ne plus jamais revoir de sa vie.
Elle se figea et ouvrit de grands yeux stupéfaits. Asad la contemplait avec une telle intensité qu’elle sentit le souffle lui manquer.
Il avait changé. Sa haute silhouette était plus athlétique. La maturité imprimait à ses traits un charme plus mystérieux. Ses cheveux étaient toujours aussi noirs, sans un seul fil blanc, mais au lieu de la coupe courte qu’il arborait à l’université, il les portait maintenant aux épaules.
Ce changement de style aurait dû le faire paraître plus décontracté, plus abordable. Il n’en était rien.
Malgré son costume italien et le luxe qui l’entourait, il ressemblait à un guerrier du désert féroce et indomptable. L’impression de pouvoir et de force qui se dégageait de lui, mêlée à une extraordinaire vitalité, le rendait plus irrésistible que jamais.
 Ce regard sombre et profond comme la nuit, qui avait si souvent hanté ses rêves, restait fixé sur elle, sévère, inquisiteur, dénué de cette lueur moqueuse toujours présente autrefois.
Feignant une indifférence qu’elle ne pourrait jamais ressentir pour cet homme, elle inclina poliment la tête.
— Cheikh Asad…
— C’est notre intermédiaire ? demanda Russel, qu’elle avait oublié.
Le jeune assistant ne pouvait en aucun cas faire concurrence à Asad, ni endiguer le flot d’émotions qui l’assaillaient en cet instant.
Le bras tendu vers elle, ce dernier n’accorda pas un regard à Russel.
— Laisse-moi t’accompagner…
Retrouvant l’usage de ses jambes, Iris descendit les dernières marches, s’écarta légèrement pour éviter Asad et se dirigea vers l’endroit où elle avait rencontré un peu plus tôt le cheikh Hakim, sa femme et leurs adorables enfants. Avec un peu de chance, la salle à manger se trouverait dans la même partie du palais.
— Tu sais où tu vas ? murmura Russel, en lui emboîtant le pas avec hésitation.
Asad eut un ricanement moqueur.
— Je ne crois pas qu’Iris se soit jamais posé ce genre de question.
Elle pivota sur ses talons et lui fit face, laissant libre cours à une colère longtemps retenue.
— Même le meilleur des scientifiques peut tirer des conclusions erronées de faits évidents !
Elle prit une profonde inspiration, se ressaisit, et demanda d’un ton froid :
— Peut-être voudrais-tu nous indiquer le chemin ?
De nouveau, il lui offrit son bras. De nouveau, elle méprisa les règles du savoir-vivre et l’ignora, attendant en silence qu’il veuille bien leur montrer la direction à prendre.
— Je vois que tu es toujours aussi têtue.
Elle fut choquée par l’envie soudaine qui lui vint de le gifler. Elle n’avait jamais été violente. A aucun moment. Même par le passé, quand il l’avait blessée au-delà du supportable, elle n’avait jamais eu de mauvaise pensée à son égard.
— Iris est comme ça. Aussi inamovible qu’un monolithe.
Cette fois, Asad n’ignora pas Russel. Au contraire, il lui adressa un regard plein d’animosité.
Le jeune homme ne parut pas s’en rendre compte, et lui tendit la main, en affichant un large sourire.
— Russel Green, intrépide assistant géologue, et futur directeur de laboratoire — si la chance est avec moi.
Asad échangea une brève poignée de main avec lui.
— Cheikh Asad ben Hanif, Al’najid. Je serai votre guide et protecteur pendant votre séjour à Kadar.
— Guide ? demanda Iris, sans parvenir à masquer sa surprise. Mais ce n’est pas ton rôle…
— C’est une faveur que je fais à mon cousin. Il n’est de toute façon pas question de me décharger de ce devoir sur quelqu’un d’autre.
— Ce n’est pas vraiment nécessaire…, balbutia Iris.
Elle ne survivrait pas aux prochaines semaines si elle devait les passer en sa compagnie !
Six ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’elle avait vu cet homme, mais la douleur et le sentiment de trahison qu’il lui avait infligés étaient toujours aussi vifs que s’ils s’étaient produits la veille.
Le temps était supposé guérir toutes les blessures, mais les siennes étaient encore ouvertes.
 Il lui arrivait toujours de rêver de lui, même si les images qui l’arrachaient au sommeil, si réelles parfois qu’elle était persuadée de retrouver Asad à son côté en ouvrant les yeux, tenaient plutôt du cauchemar.
Elle l’avait aimé de toutes les fibres de son être et lui avait fait une confiance absolue, au point qu’elle avait cru échapper à jamais à la morne solitude qu’avait été sa vie avant lui.
Il avait brisé son cœur, ses rêves, ses aspirations, anéantissant pour toujours toute chance de bonheur.
— Il n’y a pas à discuter, dit-il.
Elle secoua la tête.
— Je… non…
— Iris, ça ne va pas ? demanda Russel.
Elle devait absolument se ressaisir. Il s’agissait de son travail, de sa carrière, de la seule chose dans sa vie qui comptait encore — ou sur laquelle elle pouvait compter.
— Si, si, tout va bien. Allons rejoindre le cheikh Hakim.
Une ombre passa dans le regard d’Asad, quelque chose qui ressemblait à de l’inquiétude. Pourtant, il ne s’était pas inquiété pour elle, six ans plus tôt, quand ils étaient amants. Pourquoi se soucierait-il maintenant de ce qu’elle pouvait ressentir, alors qu’ils étaient presque redevenus des inconnus l’un pour l’autre ?
*  *  *
— Asad nous a dit que vous aviez fréquenté la même université ?
Catherine, l’épouse du cheikh de Kadar, souriait sans malice, ses yeux bleu gentiane brillant d’un réel intérêt. Cependant, les souvenirs que ses paroles faisaient resurgir n’étaient guère heureux pour Iris.
 Une grimace qui pouvait passer pour un sourire étira ses lèvres.
— C’est exact, dit-elle.
A l’époque, elle avait cru au destin. Elle étudiait l’arabe en seconde langue, ce qui était courant dans son domaine, mais elle y avait vu un signe. Le fait de parler la langue natale d’Asad lui avait fait l’effet d’un lien secret entre eux, comme s’ils étaient destinés à se rencontrer.
Asad l’avait abordée à l’Association des élèves. Il s’était montré charmeur, l’avait courtisée, et quand il lui avait proposé de sortir avec lui, elle n’avait même pas envisagé de refuser.
Elle l’avait accueilli comme une incroyable bénédiction après dix-neuf ans d’une existence morne et solitaire. Elle qui ne se sentait à sa place nulle part ni avec personne avait soudain eu le sentiment d’appartenir à Asad. Et elle pensait qu’il lui appartenait en retour.
Elle se trompait lourdement ! Il ne voulait pas d’elle, du moins pas au-delà des quelques mois qu’ils avaient passés ensemble. Et il n’était pas à elle. En aucune façon.
— L’Association des élèves ne pratiquait pas la ségrégation sociale, précisa Asad quand il comprit qu’Iris ne dirait rien de plus.
— C’est vrai, intervint Russel. J’ai rencontré la fille d’un milliardaire à mon université.
Et Iris avait rencontré un prince. A l’époque, elle n’en savait rien. Pour elle, il était simplement Asad Hanif, un étudiant étranger parmi tant d’autres.
— Elle était gentille, continua Russel, mais elle était incapable de faire la différence entre une roche sédimentaire et une roche volcanique.
— Ce n’était donc pas une amitié destinée à se développer, remarqua le cheikh Hakim, visiblement amusé.
— En revanche, notre amitié s’est développée, dit Asad.
Il lança un regard complice à Iris, comme s’il s’attendait à ce qu’elle confirme.
— Pourtant, je ne connaissais rien à la géologie et Iris ne s’intéressait pas du tout à la gestion d’entreprise.
— Mais cette amitié n’a pas duré longtemps, rétorqua Iris. Ce qui prouve que nos différences étaient bien plus importantes qu’elles ne le semblaient au début.
A sa grande surprise, elle était parvenue à s’exprimer sans la moindre trace d’amertume ni de rancœur. Pour quelqu’un qui estimait ne pas être douée pour la comédie, elle méritait un oscar !
— La jeunesse manque souvent de discernement, répliqua Asad.
— Tu avais cinq ans de plus que moi.
Il haussa les épaules, une attitude qui lui était familière quand il ne savait pas quoi répondre.
— Quoi qu’il en soit, je n’ai pas l’intention de faire revivre cette ancienne amitié, conclut-elle.
A cette pensée, elle sentit un frisson la parcourir tout entière.
— Je suis ici uniquement pour travailler, dit-elle avec toute la fermeté dont elle était capable.
— Ce serait dommage de voyager aussi loin de chez toi et de ne pas passer un peu de temps à découvrir la culture de mon pays, susurra Asad, tout en dardant sur elle un regard d’une troublante intensité.
Elle n’avait pas oublié cette façon si particulière qu’il avait de la regarder, et l’amertume la saisit à la pensée qu’il osait se comporter ainsi dans cet endroit, après tout ce qui s’était passé entre eux, et après le tournant qu’avait pris sa vie à lui au lendemain de leur rupture.
— Je suis sûre que le fait de passer quelques semaines dans ta tribu permettra à Iris et à Russel de découvrir l’essentiel de notre culture, dit Catherine, dont le sourire s’adressa d’abord à Asad, puis à Iris. J’adore séjourner chez les Bédouins. C’est une façon de vivre tellement différente ! Et pour les enfants, c’est le paradis. Ils y sont plus libres qu’en ville…
Elle adressa un sourire à son mari, qui l’enveloppa d’un regard de vénération à la fois merveilleux et douloureux à voir pour Iris.
C’était là un couple qui s’aimait de manière fusionnelle, comme ses propres parents, mais qui n’en adorait pas moins ses enfants.
Soudain, Iris prit la pleine mesure des paroles de Catherine.
— Nous nous installons dans la tribu d’Asad ? demanda-t-elle, sans parvenir à masquer sa stupéfaction. Je croyais que nous serions logés ici, au palais.
— Notre camp est beaucoup plus proche de la zone montagneuse que vous allez explorer, dit Asad avec une intonation étrangement satisfaite.
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Le souffle brilant du désert va enflammer leurs ceeurs...
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Jamais Iris n"aurait imaginé revoir le cheikh Asad,
I’lhomme qui I'a si cruellement trahie six ans plus tot.
Et pourtant, c’est lui qui va superviser les fouilles
sur le site qu'elle est chargée d’explorer. Un instant,
Iris envisage de fuir. Loin d’Asad, loin de son charme
magnétique. Avant de se reprendre aussitdt : par le
passé, elle a déja perdu ses réves et ses illusions a
cause de cet homme. Hors de question qu’elle ruine
aujourd’hui sa carriere ! Résignée a cotoyer Asad
durant des semaines, le temps que doit durer sa
mission dans le désert, Iris se jure qu’elle fera tout
pour le tenir a I'écare, en dépit du désir qui crépite
entre eux, tout comme autrefois. Oubliant un peu
vite qu’on ne peut ignorer un homme tel qu’Asad,
habitué a obtenir tout ce qu'il veut...
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